1 


arrêté 

F fi  e 

^ E LA  4 >,  y •> 

CHAMBRE  DES  COMPTES 

de  paris, 


Les  Supplications  de  ladite  Cour  au  Roi  y 
relativement  à la  détention  de  deux  Officiers 
du  Parlement , & aux  bruits  répandus  contre 
la  Magifirature.  Et  le  Difcours  de  M.  le 
Premier  Préfident  à Monsieur  , frere  du. 
Roi  , à la  féance  de  Verfailles , le  8 Mai  1788. 
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LA  CHAMBRE  DES  COMPTES , 

...  ‘"'O  E,  * s ■ A’  .V  | ' r 1 ' A 

Du  6 Mai  178 S. 

C^E  jour  , la  chambre  extraordinairement 
affemblée  ( les  députés  des  confeillers  , cor- 
recteurs , & auditeurs  préfens  , en  leurs 
places  ordinaires  j à l’occafion  des  refus  faits 
aux  différens  membres  qui  la  compofent,  de 
l’entrée  du  fanftuaire  de  la  juftice;  prévenue 
par  le  cri  public  , que  cet  obftacle  eft  la 
fuite  de  la  détention  de  deux  magihrats 
arrachés  à leurs  fondions  pour  avoir  écouté 
le  zele  qui  les  animoit , & leur  attachement 
aux  intérêts  du  roi  ci  cte  1 état  : 

Confidérant  que  l’enlèvement  de  ces  ma- 
giftrats  eft  auffi  contraire  à l’efprit  des  or- 
donnances qu’aux  fentimens  de  juftice  de 

fa  majefté  j , , 

Q,ue  la  vérité  , trop  fouvent  éloignée , du 
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trône  , ne  peut  y parvenir  que  par  l’organe 
des  cours. 

Que  l’intérêt  dudit  feigneur  roi  , comme 
celui  de  la  nation  , eft  fi  efTentiellement  lié 
à la  confervation  des  lois  , qu’il  n’efi:  point 
de  vrai  magiftrat  qui  puilTe  lailfer  altérer 
l’intégralité  de  lès  fondions  , puifqu’elles  font 
la  balè  de  la  tranquillité  publique  , de  la  gloire 
& du  bonheur  dudit  lèigneur  roi 


A arrêté  , qu’il  fera  très-humblement  re- 
présenté audit  _ feigneur  roi , qu’il  efl  préju- 
diciable au  bien  de  fon  fervice  de  rendre 
périlleufe  la  liberté  des  fufirages;  & de  fup- 
piier  fa  majeflé  de  faire  ceffer  -les  alarmes  de 
la  nation  , & de  rendre  aux  magiftrats  qui 
ont  eu  le  malheur  de  lui  déplaire  la  bien- 
v ■••lance  que  mérite  la  pureté  de  leur  zele  & 
de  leur  fidélité. 
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Supplications  de  la  Chambre  des 
Comptes  au  Roi , relativement  a la  dé- 
tention de  deux  Officiers  du  Parlement , 
& aux  bruits  répandus  contre  la  Ma- 
gijlrature. 


Sire, 

Votre  chambre  des  comptes  devoir  être  , 
dans  cette  tnfte  circonftance  , l’interprète  de 
la  douleur  publique  ,*  le  devoir  l’amene  au 
pied  du  trône , pour  y faire  entendre  la  vérité, 
pour  réclamer , auprès  du  légillateur  luprême , 
le  libre  cours  de  la  juftice  , & la  liberté  de 
fes  dépofitaires.  Vous  trouverez , Sire  , au 
fond  de  votre  cœur  , comme  dans  les  lois 
du  royaume  , que  la  propriété  la  plus  lacrée  , 
celle  qui  doit  être  la  plus  inviolable , c’eft 
la  liberté.  Quelle  ferait  donc , Sire , la  con- 
dition des  Magiftrats  ? Organes  de  la  juftice 
du  louverain,  & les  garans  de  la  ibumiffion 
des  peuples,  pourquoi  feroient-ils  punis,  par 
la  privation  du  premier  de  tous  les  biens  , 
pour  n avoir  point  adouci  les  expreffions  de 
leui  zele  , pour  n’avoir  point , dans  les  cir- 
conftances  critiques , affaibli  des  paroles  dont 


fO  , . 

la  courageufe  énergie  pouvoir  fixer  l'attention 
de  votre  majetlé  fur  des  objets  de  la  plus 
grande  importance  ? 

Ah  ! Sire,  écoutez  les  mouvemens  de  votre 
cœur  ; rendez  vos  bontés  aux  deux  magiftrats 
de  votre  parlement  ; rendez  à la  nation  des 
jours  fereins  & tranquilles,  à cette  nation 
libre  & généreufe,  & toujours  accoutumée 

à chérir  fes  fouverains. 

Votre  chambre  des  comptes,  Tire,  vient 
auffi  vous  dénoncer  les  alarmes  générales  fur 
le  fort  qui  paroît  menacer  la  magistrature  j 
vous  en  fûtes  le  reftaurateur......  vous  ne  dé- 
truirez point  votre  ouvrage.  Votre  chambre 
des  comptes,  inébranlable  dans  fes  principes, 
même  au  milieu  des  orages , vient  depoferaux 
pieds  de  fon  fouverain  le  ferment  qui  lui  aflure 
l’eftime  de  votre  majefté  & la  connance  de  la 
nation.  Quels  que  foient  les  événemens  qui  fe 
préparent , elle  n’écoutera  que  la  voix  de  .î 

cpnfcience  & de  l’honneur. 

/ 

Ce  font,  Sire,  les  très-humbles,  &c. 


SS 


Monsieur  , frere  du  roi  , étant  venu  tenir  la. 
fiance  à Verf ailles  le  8 mai  1788,  M. 
le  premier  prejîdent  de  la  chambre  des  comptes 
lui  a dit  : 


M ONSEIGNEUR, 

( J’obéis  à l’ordre  exprès  du  roi  > mon 
louverain  feigneur  & maître.  ) 

Le  voile  impénétrable  dont  on  fe  plaît  a 
couvrir  depuis  il  long-temps  la  deidinee  ae  la 
magiflrature  j la  confiemation  qui  s’étend  du 
centre  aux  extrémités  du  royaume  \ le  iilence 
d’abatement  qui  régné  dans  cette  enceinte , 
parlent  plus  éloquemment  que  des  paroles  ; 
ils  peignent  les  fentimens  de  nos  cœurs. 
Puiffè  cette  aflèmblée  , où  va  le  déployer 
toute  la  puilïance  de  l’autorité  royale  > ne 
point  devenir  l’époque  , triflement  mémora- 
ble , de  la  décadence  ou  de  la  lùbveriion  des 
lois  ! 

Les  français  5 Monleigneur,  obéilîênt  a leur 
louverain  & à l’honneur  ; les  magiiirats  en 
donnent  les  premiers  l’exemple.  Heureux 


<3  g 


f 8 ) 

accord  du  fentiment  & des  devoirs  , conlèr- 
yez-vons  toujours  : 


5 pouvant  rien  prévoir  , ignorant  tout , 
n’ofant  également  efpérer  ni  craindre , je  ne 
chercherai  point  , par  de  vains. difcours  , à 
fuipendre  les  événemens  de  cétte  grande 
journée. 

Dans  des  temps  plus  heureux , Monfei- 
gneur,  il  m eut  été  bien  doux  de  faire  votre 
éloge  ; organe  de  la  vérité  , j’aurcis  acquitté 
la  reconnoiffance  publique  ; mais  mon  ame 

opprefïée  a perdu  toutes  les  facultés die 

eft  anéantie  par  la  douleur. ...  Je  ranime  à 
peine  mes  accens  pour  vous  conjurer  detre 
auprès  du  roi  notre  Dieu  tutélaire,  & de  faire 
entendre  au  pied  du  trône  le  ferment  de  notre 
fidélité  & de  notre  courage. 

. Nous  n écouterons  que  le  cri  de  la  conf- 
cience  , & nous  ferons  toujours  jaloux  de 
i’eftime  de  nos  concitoyens  & du  jugement  de 
la  poftérité. 


